
 
L’église Saint-Apollinaire soulève plus de questions qu’elle n’apporte de réponses. 

C’est tout le paradoxe de cet édiϔice qui aurait été érigé au VI° siècle sur les ruines d’un ancien temple romain. 
Avec son puits à l’eau aux vertus thérapeutiques, voire miraculeuses ! 

avec des reliques qui auraient été apportées de Ravenne, des miracles qui se seraient produits, 
et tant autres choses encore, les énigmes ne manquent pas ! 

 

 

L’ÉGLISE SAINT-APOLLINAIRE 
 
Nous ne pouvons évoquer l’église Saint-Apollinaire de la commune éponyme sans parler du rôle de l’eau 

et du puits abrité par l’édiϐice, de la reine Clotilde et de son époux Clovis, de Saint-Apollinaire de Ravenne dont 
l’église porte le nom, des miracles qui s’y seraient produits, de l’héroı̈sme de Bénigne Simon, adjoint à la 
commune et du courage de l’abbé Jean Deguin, curé de la paroisse pendant la guerre de 1870-1871. Sans 
oublier quelques anecdotes croustillantes. 

 
AƱ  l’aube du premier millénaire, alors que les villages de la Gaule romanisée se voient attribuer un nom 

évoquant leur toponymie, la cité épleumienne prend celui de « AQUALIACUS » compte tenu de son sous-sol 
riche en eau. Son église, éponyme de la commune, présente une grande importance historique et architecturale. 
Son histoire remonte à plusieurs siècles au cours desquels elle fut témoin de nombreux épisodes marquants de 
l'histoire de la région. 
 

Tout commença avec la reine Clotilde  
 

Le hameau de l’époque aurait peut-être disparu à jamais si Clotilde, première reine catholique de 
France, n’y avait fait ériger une petite église au VI° siècle aϐin de remercier Dieu de la victoire à Dijon en l’an 500 
de son époux Clovis, roi des Francs, sur Gondebaud, son oncle, roi des Burgondes. L’église fut bâtie sur un 
terrain appartenant aux moines de l’abbaye de Saint-Bénigne à l’emplacement même d’un ancien temple paı̈en. 
Cet édiϐice se caractérisait par un puits profond dont les eaux possédaient, disait-on, des vertus médicinales. 
Quatre siècles plus tard, en 937, la petite église d’Aquiliacus devint un célèbre lieu de pèlerinage dans le 
dijonnais grâce à ce même puits réputé « miraculeux ». En effet, ses eaux attiraient de simples pèlerins mais 
surtout de nombreux malades espérant un soulagement et des paysans des environs venant immerger leurs 
graines et leurs fruits pour obtenir de meilleures récoltes. 
 

Des reliques, un prieuré, des destructions et des reconstructions ! 
 

Au XI° siècle, Guillaume de Volpiano, abbé de Saint-Bénigne, rapporte de Ravenne en Italie des reliques 
de Saint-Apollinaire et les dépose dans l’église reconstruite dans le style lombardo-bourguignon. L’édiϐice 
devient ainsi le cœur d’une paroisse. Quant aux moines, ils rédigent « le livre des miracles de Saint-Apollinaire » 
entre l’an 1000 et l’an 1028 pour promouvoir son culte. En 1043, le duc de Bourgogne fonde un prieuré pour y 
loger deux moines de l’abbaye Saint-Bénigne. Ils administrent les pèlerinages et célèbrent les ofϐices. Lorsque le 
duc accorde « le droit de sauvement (1) » du village à l’abbaye, celle-ci en devient le « seigneur temporel ». Les    
moines christianisent les pratiques populaires en invoquant le saint de leur paroisse lors des bains salvateurs 
pratiqués par les malades. L’église est reconstruite à la ϐin du XI° siècle par le seigneur du village, afϐirmant ainsi 
son pouvoir et sa piété. Lieu de culte destiné à la population, l’église abritait toujours le puits d’origine. C’est à 
cette époque que le nom « Saint-Apollinaire » lui est dédié. Au XIV° siècle, une partie de l'édiϐice est reconstruite 
dans le style gothique avec l'ajout de voûtes élancées et de vitraux colorés. Le 20 janvier 1654, la chute du 
clocher entraine la destruction d’une partie du vaisseau et la nef est reconstruite. En 1701, l’église est foudroyée 
et détruite par un incendie. En 1758, le collatéral nord et l’absidiole nord disparaissent. L’église est néanmoins 
reconstruite, bon an, mal an, quelques années plus tard sur les plans de l’architecte Pierre Pasquier. En 1855, 
Auguste Sirodot, architecte, dessine un nouveau plan de l’édiϐice qui correspond à la situation actuelle avec une 
élévation pour la construction d’un nouveau clocher avec emprise à l’intérieur de la nef. Ce projet s’accompagne 
d’une reprise du plafond en lambris de la nef. Bien que remaniée, l’église conserva son abside moyenâgeuse en 



forme cul-de-four, toujours visible aujourd’hui. En 1974, l’extérieur de l’église est restauré et en 1980 de 
nouveaux vitraux sont posés par monsieur Weinling, vitrier d’art épleumien. En 1997, l’intérieur est à son tour 
restauré. 
 

Description de l’édifice 
 
 AƱ  l’origine, L’église se présentait avec une nef à trois vaisseaux et trois absides tel le plan des basiliques 
de l’époque. Aujourd’hui, le chevet constitue la partie la plus ancienne composée de l’abside principale et de 
l’absidiole sud. L’abside et l’absidiole sont voûtées en cul-de-four, masqué par un plafond plat pour l’absidiole. 
Avant sa transformation, la nef centrale avait une largeur de 6 m et des bas-côtés de 3 m environ. Les supports 
étaient probablement quadrangulaires. Un décor d’arcatures et des bandes lombardes sont visibles au chevet. 
La façade occidentale est très sobre, masquée par une avancée de plan carré ouvert par un portail en plein 
cintre supporté par deux colonnes. Le clocher de section carrée recouvert d'ardoises, surmonte la façade 
occidentale. L’abside des XI° et XII° siècles est inscrite sur la liste des monuments historiques par arrêté du       
27 février 1946. 
 

Patrimoine de l’église 
 

Dans la période suivant le concile de Vatican II (1962-1965), il convenait de supprimer toute décoration 
et forme artistique dans une église. Ainsi, en 1967, le préfet autorise-t-il la réparation intérieure de l’église par 
la commune « avec éventuellement l’aide du clergé ! » C’est donc tout naturellement que la même année, une 
délibération du conseil municipal fournit la liste des objets ayant été retirés de l’église. Si l’abside en forme de 
cul de four, classée aux monuments historiques, n’a pu être déplacée, ce n’est pas le cas de la margelle du puits, 
de la chaire, du maı̂tre-Autel et de moult autres objets. Que reste-t-il donc dans l’édiϐice aujourd’hui ? Peu de 
choses à vrai dire si ce ne sont les quatre objets inscrits ou classés monuments historiques à savoir un retable 
en bois doré du XVI° siècle (ISMH), un bâton : « La vision de Saint-Hubert » en bois polychrome du XVII° siècle 
(ISMH), une statue « EƵ ducation de la Vierge » en bois polychrome du XVIII° siècle (ISMH) et une peinture à 
l’huile sur toile de Jean Tassel « Sainte Angèle de Mérici » datée de 1648 (MH). 

  
AƱ  l’intérieur, quelques autres petits objets participent à la décoration de l’église : 4 statues représentant 

sainte Gertrude, saint Michel et deux Vierges à l’Enfant ainsi que 2 bâtons de sainte Catherine et saint 
Apollinaire. En 1980, de nouveaux vitraux furent créés par monsieur Weinling et l'orgue est changé. 

 
Enϐin, depuis 1997, l’église Saint-Apollinaire est rattachée à la paroisse Saint-Jean XXIII de Dijon. 
 

Notes : ISMH =Inventaire Supplémentaire des Monuments Historiques, MH = Monuments Historiques. 
 

Considération critique 
 
  La tradition veut qu’une chapelle ait précédé l’édiϐice actuel. Des reliques du martyr de Ravenne 
auraient été rapportées en ce lieu et placées dans la basilique. Elles auraient été conϐiées par la suite au 
monastère de Saint-Bénigne. Cette légende est discutée par l’abbé Debrie. Cependant, une existence est 
envisageable, située entre 584, date de conϐirmation du roi Gontran (charte n° 6) dans laquelle Saint-Apollinaire 
n’apparaı̂t pas, et 869, date à laquelle Charles le Chauve conϐirme à Saint-Bénigne la possession d’une chapelle 
en ce lieu, in Aguliaco cum manso uno et dimidio (charte n° 82) (2). Une villa Aguliaco sera citée à la ϐin du 
siècle (880/881), à propos d’un échange de terre. Plus tard, Brun de Roucy, évêque de Langres (956-1016), fait 
plusieurs donations et restitutions à Saint-Bénigne, parmi lesquelles l’église de Saint-Apollinaire, Ecclesiam 
sancti Apollinaris (charte n° 199) (3). On imagine que celle-ci avait été détournée des possessions de Saint-
Bénigne durant les errances du X° siècle. C’est probablement cette église du Xe siècle qui fut alors reconstruite. 
 

(1) Sauvement : Taxe seigneuriale et par extension circonscription seigneuriale. 
(2) Parmi les suppressions, celle du puits est certainement la plus regrettable car elle constituait une rare curiosité. L’eau 

qu’on y puisait avait la réputation d’être miraculeuse « peut-être comme celle de Sarov en Russie ou celle de Lourdes 
en France, qui curieusement possédaient les mêmes propriétés chimiques et obtenaient les mêmes résultats sur de 
nombreux malades » selon Ysé Tardan Masquelier 
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